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Avant-propos
« Oh, chez toi, ça sent le jardin ! », s’est exclamée un jour ma voisine venue me rendre visite. J’ai tout de suite su ce qu’elle voulait dire. En fait, ça sent la terre – mieux encore –, l’humus !

Dans mon jardin de ville, ça fleure bon le sous-bois et, en automne, les champignons poussent à volonté (hélas, pas comestibles, ceux-là). C’est le résultat de dizaines d’années de soins, essentiellement de l’utilisation du paillage permanent et d’apport de compost, jardinage écologique dont j’ai déjà détaillé les bonnes pratiques dans de précédents ouvrages. Ma voisine venait de mettre le doigt sur un réflexe essentiel au jardin : ne jamais laisser le sol nu ! C’est l’un des rôles de la pelouse.
Cependant, sur son propre lopin de terre, elle s’obstinait à faire pousser du gazon, à l’ombre et sous le climat très chaud de la Méditerranée, de plus. Malgré tous mes conseils, depuis tant de temps, elle espérait une belle pelouse, de celles proposées par les magazines de jardin hérités des années 1970. C’était déjà impossible il y a quelques temps, c’est peine perdue de nos jours où de nouveaux problèmes sont survenus : la rareté de l’eau (et donc son prix), le changement climatique, la hausse des températures, le régime des précipitations devenu surprenant…
Si l’on ajoute la sensibilisation aux enjeux écologiques et notre responsabilité vis-à-vis de la biodiversité sous toutes ses formes, on comprend qu’il faut changer radicalement de comportement en matière de pelouse. Terminés les produits phytosanitaires foudroyants interdits depuis des années, finie la corvée de tonte hebdomadaire, au placard la moquette verte uniforme.
Cela suppose une première révolution, celle du regard porté sur la pelouse. Accepter qu’elle ne soit plus le centre d’un décor léché, savoir aimer sa nouvelle identité naturelle, la considérer pour tous les bénéfices qu’elle apporte, apprécier les efforts économisés.
Le début peut être déconcertant, on peut trouver notre nouvelle pelouse un peu moche, surtout lorsqu’on la laisse produire ses graines, mais, rapidement, on portera sur elle un regard bienveillant et on va adorer cette parcelle de nature retrouvée, ce morceau de campagne, encore plus lorsqu’on jardine en ville.
Mon gazon est fichu, tant mieux, vive ma pelouse naturelle !


Une pelouse naturelle, pour quoi faire ?
Naturel et spontané n’est pas synonyme d’improvisation ! Il ne suffit pas de laisser faire la nature sans la contrarier pour obtenir le résultat escompté. Comme tout projet au jardin, l’installation d’une pelouse naturelle doit être pensée, puis accompagnée. Par contre, une fois sur les bons rails, cette parcelle de nature se suffit à elle-même et on est rapidement récompensé de sa décision.

Nous verrons d’abord les avantages d’une pelouse naturelle, puis comment se lancer et comment choisir sa pelouse en fonction des conditions imposées par son propre jardin.
Prêt à abandonner les anciennes habitudes ? Alors on s’y met !
Ce que je veux
Le moins de travail possible, sinon plus de travail du tout, même si je suis prêt à me consacrer à un peu d’entretien, par exemple, au moment du fauchage.

Gagner de la place : mon abri de jardin est encombré par la tondeuse, le scarificateur, les tuyaux, les produits et les engrais qui servent seulement quelques fois.

Attirer les papillons et les insectes pollinisateurs : ils sont bénéfiques au reste du jardin, notamment à mon coin potager. Et puis ils attirent aussi les oiseaux.

Un jardin utile aux oiseaux : le reste des plantations est déjà une source de nourriture pour les oiseaux (et d’abri), la pelouse peut être un bon complément.

Un résultat durable qui s’entretient et se bonifie au fil du temps, sur lequel on ne revient pas tous les ans.



Ce que je ne veux plus
Tondre : une pelouse traditionnelle, c’est une tonte par semaine (quelquefois deux) pendant la saison la plus favorable à la croissance. Sinon, l’herbe pousse trop en hauteur, verse et le gazon perd en densité.

Lutter contre les mousses : on peut passer au travers mais, lorsqu’elles s’installent, c’est une plaie et on n’en finit pas avec les arrosages de produits anti-mousse !

Scarifier : on a essayé les semelles à picots et les interminables marches dans l’herbe, et le scarificateur à manche, guère plus reposant. Il y a mieux comme balade que faire des trous dans le sol !

Reboucher les trous : tous les ans, on ressort le paquet de gazon de regarnissage et, même quand ça marche, on voit toujours les raccords.

Me soucier de l’arrosage… et surtout de mes factures d’eau ! Mieux vaut aussi l’économiser pour tout le monde.


À chacun sa pelouse
Au sens strict, celui de la botanique et de l’écologie, une pelouse est une formation végétale de faible hauteur, pas plus de 30 cm, faite d’un ensemble d’espèces variées. Elle peut être continue ou laisser voir quelques zones nues, et mêlée d’arbrisseaux. C’est le modèle vers lequel tendre lorsqu’on veut installer une pelouse naturelle. Le jardinier parle aussi de pelouse pour désigner le résultat d’un mélange de graminées et de quelques légumineuses cultivé et régulièrement tondu pour donner une herbe rase. Le langage courant des jardins l’assimile au gazon. Pelouse et gazon, c’est aussi le terrain où se déroule la pratique de plusieurs sports.





Les avantages d’une pelouse naturelle
Ma pelouse et l’eau
Un beau gazon classique, c’est d’abord de l’arrosage. Oui, mais... À une période où la tendance est à l’économie d’eau (surtout l’été), ne serait-il pas plus raisonnable de passer à une pelouse naturelle ?

Gazon et climat
Dans les régions les plus humides, on s’en passe une partie de l’année : l’eau de pluie et l’hygrométrie ambiante suffisent à apporter les quantités nécessaires. Du moins en théorie, car on constate un dérèglement dans les précipitations, la sécheresse touche désormais presque toutes les régions et les pluies torrentielles sont de plus en plus courantes, avec leur lot d’inondations passagères. Dans les régions chaudes et sèches, n’en parlons même pas : le régime sec a toujours été la norme et l’entretien d’une pelouse un combat permanent.
Il faut donc raisonnablement tirer un trait sur le gazon, à une période où les étés sont synonymes de restrictions. C’est l’affaire de tous d’économiser et de bien gérer la ressource en eau, pour préserver les nappes phréatiques !
Une pelouse, ça boit !
Pour rester bien verte, une pelouse a besoin, en moyenne, de 3 à 5 l d’eau par m2 à chaque arrosage et jusqu’à 10 l par temps chaud. Pour vous donner une idée, un terrain de golf haut de gamme de 18 trous consomme autant d’eau qu’une commune de 12 000 habitants1, soit 5000 m3 par jour ! Tout plaide pour une pelouse naturelle, plantée d’espèces résistant au manque d’eau (ce qui est l’une de ses spécificités).



Restrictions
Environ 70 % de l’eau reçue par les précipitations est renvoyée dans l’atmosphère par le processus d’évapotranspiration (= l’eau qui s’évapore du sol + celle que les plantes transpirent). Restent seulement 30 % à bien gérer, à retenir près de la surface.
Les bienfaits de la végétalisation en ville
Il y a quelques années est apparue la notion d’îlot de chaleur urbain (ICU) pour désigner les zones urbaines dépourvues de végétation. Elles affichent des températures supérieures à celles des espaces plantés ; des cartographies précises montrent les différences. Par exemple, lorsque le thermomètre affiche 30-32 °C en été dans une zone ombragée, il monte à plus de 55 °C sur une surface asphaltée ou bétonnée. Un terrain recouvert de pelouse ou de gazon est moins chaud de 10 °C environ qu’une surface d’asphalte – une surface plantée de simples plates-bandes est déjà plus fraîche d’environ 5 °C !



Au secours, ma pelouse se noie !
Trop de pluie, trop d’eau de ruissellement, trop de remontées d’eau venue du sous-sol : ma pelouse est inondée. La plupart du temps, la terre est suffisamment meuble pour se ressuyer en quelques jours. Mais si le sol est de nature argileuse, cela peut poser problème.
On peut limiter les dégâts en creusant en périphérie un fossé chargé de récolter le trop-plein d’eau. Si le problème est plus important, on doit alors creuser un puits perdu, une fosse suffisamment large et profonde, à remplir de pierres, de galets, de débris de tuiles et de briques.
Ce volume d’eau stockée sera lentement restitué dans le sous-sol par infiltration. Ainsi gérée, ma pelouse a son rôle à jouer dans la régulation des inondations.


Direction de la publication 
Isabelle Jeuge-Maynart et Ghislaine Stora
Direction éditoriale
Émilie Franc et Julie Martin
Édition
Philippine Richard
Relecture-correction
Fanny Delahaye
Direction artistique
Géraldine Lamy
Couverture
Clarisse Delande
Mise en pages
Sophie Compagne
Fabrication
Laetitia Messadene
© Larousse 2026
Toute reproduction ou représentation intégrale ou partielle, par quelque procédé que ce soit, du texte et/ou de la nomenclature contenus dans le présent ouvrage, et qui sont la propriété de l’Éditeur, est strictement interdite.
LIVRES-LAROUSSE@larousse.fr
ISBN : 978-2-03-609058-3
Notes
1. Source : senat.fr
OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Page de titre


		Avant-propos


		Une pelouse naturelle, pour quoi faire ?


		Les avantages d'une pelouse naturelle
		Ma pelouse et l'eau






		Page de Copyright




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		9


		11


		12


		14


		15


		16


		18



Guide

		Couverture

		Guide de la pelouse écologique

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
Adiev entretien !
Bonjour trefles, prairies fleuries, plantain..

LAROUSSE





OPS/cover/cover.jpg
_ Ndiev entretien!






